COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 SEPTEMBRE 1894, 


PRÉSIDENCE DE M. LŒWY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


M. A. Munre-Epwanps rend compte à l'Académie de la cérémonie qui a 
eu lieu à Valleraugue (Gard), le 26 août, à l’occasion de l'inauguration de 
la statue d’Armand de Quatrefages. . 


BIOLOGIE. — Le laboratoire maritime du Muséum à l'ile Tatihou, 
près Suint-Vaast-la-Hougue (Manche); par M. Enmoxp PerRiEr. 


« Depuis une dizaine d’années, le Muséum d'Histoire naturelle de Paris 
poursuit l'installation d'un vaste laboratoire maritime à Saint-Vaast-la- 
Hougue, un peu au sud de Barfleur, dans la nuque de la tête d’oiseau que 
dessine la presqu’ile du Cotentin. J’ai l’honneur d'annoncer à l’Académie 
que cette installation est aujourd'hui très avancée et a pu fournir à la 
Science un certain nombre de résultats importants. 
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» Saint-Vaast-la-Hougue est certainement, de toutes les côtes françaises 
de la Manche et peut-être de l'Océan, la localité la plus riche en produc- 
tions marines. Les recherches de Thuret, de Bornet, de Le Jollis, etc., ont 
fait d’elle la région classique des Algues; celles d'Henri Milne-Édwards, 
d’Audouin, de Norman, de de Quatrefages, de Claparède, de Balbiani, de 
Baudelot, de Grube, de de Man, etc., ont répandu son nom parmi les 
zoologistes. Un grand nombre d’Ascidies composées, d’Annélides, d’ani- 
maux inférieurs de toutes sortes ont été découverts pour la première fois à 
Saint-Vaast, qui est ainsi devenu pour toutes ces espèces une sorte de loca- 
lité type. La richesse de la faune dans cette région s’explique d’ailleurs par 
la variété des conditions géologiques qu’elle présente; de Barfleur à Grand- 
camp s’échelonnent toutes les formations comprises entre le granite et les 
calcaires oolithiques ; à Saint-Vaast même les roches primitives, les schistes, 
les sables, les prairies de zostères qui découvrent sur une immense étendue 
la vase, offrent les abris et les aliments les plus variés aux animaux, qui 
trouvent en outre, dans la rade si appréciée des marins, une tranquillité 
exceptionnelle. A Barfleur se rejoignent d’ailleurs la faune des détroits et 
des golfes, à laquelle se relie celle de la Manche et la faune des océans 
ouverts. 

» Le laboratoire maritime du Muséum est établi dans l’ile Tatihou qui, 
à chaque basse mer, est reliée à la terre par un passage carrossable, même 
pour les voitures légères, nommé le Rhun. Deux embarcations appartenant 
au laboratoire font, aux heures où l’eau couvre le Rhun, un service réglé 
d'avance entre Saint-Vaast et le laboratoire (le passage dure, suivant le 
temps, de cinq minutes à un quart d'heure); un téléphone relie, en outre, 
le laboratoire au poste des douanes, de sorte que les inconvénients que 
l’on pourrait au premier abord redouter de la position quasi insulaire sont 
évités. Dix-huit naturalistes peuvent d’ailleurs, s'ils le désirent, habiter et 
manger à l’île où tout le personnel est installé à demeure. 

» Le laboratoire occupe les bâtiments, spécialement aménagés à cet effet, 
d’un ancien lazaret; il occupe une superficie de quatre hectares, enclos de 
murs et comprend onze constructions, savoir : 1° une maison pour le chef 
des travaux scientifiques, M. Malard-Duméril, et le marin-concierge, an- 
cien Capitaine au cabotage; 2° une construction pour abriter les machines; 
3° un château d’eau; 4° le laboratoire proprement dit; 5° la maisonnette 
contenant les réfectoires et les pièces de service : 6° la maison de l’adminis- 
tration; 7° trois vastes baraquements de 70% à 5o" de long; 8° deux habi- 
tations pour les marins. 
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» L'eau de mer est conduite par un caniveau dans une vaste citerne 
de 15" de long, 6" de large et 4" de profondeur, dont la communication 
avec la mer peut être interrompue par une vanne. Dans cette citerne, l’eau 
se dépouille de ses impuretés et se rafraichit ; l’alimentation d’eau du labo- 
ratoire est ainsi rendue indépendante des variations que subissent la pureté 
et la température de l’eau du rivage. Une pompe rotatoire, mue par une 
machine à air chaud de la force de neuf chevaux, capable d’actionner, en 
outre, une machine magnéto-électrique, élève l’eau dans le château d’eau 
à une hauteur de 10"; de là l’eau se distribue dans toutes les salles de tra- 
vail et dans les aquariums, situés dans un même bâtiment. La salle des 
aquariums contient 12 grands bacs dont la capacité varie de 1° à 5%; une 
quinzaine de petits bacs dont quelques-uns aménagés pour recevoir des 
animaux fouisseurs ; enfin un nombre indéterminé de petits aquariums por- 
tatifs, disposés en cascades sur une table creuse de granit et pouvant servir 
à l’élevage des embryons et des petits animaux. Chaque salle de travail 
contient, en outre, son assortiment spécial d’aquariums et de cuvettes. 

» Trois des parois des grands bacs sont en granit plan ou disposé en 
rocaille ; la quatrième est formée par une épaisse glace de Saint-Gobain. 
A volonté, on peut alimenter d’eau chaque bac séparément ou établir un 
même courant dans la totalité des bacs, en sautant, si on le désire, tel ou 
tel bac, qui est ainsi mis à part sans arrêter le courant dans les autres; on 
peut aussi indifféremment rejeter à la mer l’eau qui a traversé les bacs 
ou la renvoyer dans la citerne. L’aération est obtenue en faisant simple- 
ment couler dans un tube de verre, un peu large et arrivant jusqu’au fond 
des bacs, l’eau qui sort sous pression des robinets par un ajutage étroit 
(une simple plume de corbeau suffit pour former l’ajutage). Une nuée de 
bulles d’air sort du tube large et se répand dans toute l'étendue des bacs. 
Ce dispositif si simple est dù à M. Malard-Duméril. 

» Les animaux marins de toutes sortes vivent aujourd’hui parfaitement 
dans tous les bacs. Au moment où la section .de Zoologie du Congrès tenu 
à Caen par l'Association française pour l’avancement des Sciences est 
venue visiter le laboratoire du Muséum, les bacs contenaient toute une 
colonie d’Actinies (Anemonia sulcata, Tealia crassicornis, Bunodis gemmaceus, 
Actinoloba dianthus, Sagartia venusta, Alcyonium palmatum, etc.), des Spa- 
tangues, des Oursins, des Cribelles, des Palmipes, des Solaster, un tapis de 
Comatules, des Eupomatus, des Eulalia, des Sabelles, de nombreux Eu- 
pagurus Bernhardus, des Maïa, des Inachus, des Dromies et autres Crusta- 
cés brachyures, d'innombrables Crevettes, des Poulpes et de jeunes Sei- 
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ches, des Chétopsères, des Gébies, des Homards, une Squille; des Soles, 
des Mulets, des Bars, des Gobius, des Blennies paons, des Gobius, des 
Vieilles, plusieurs espèces de Syngnathes, un certain nombre d'Amphioæus. 
Plusieurs de ces animaux, notamment les Bars, étaient depuis plus d’un an 
dans les bacs. Quelques-uns ont donné lieu à des observations de mœurs 
intéressantes; c’est ainsi que MM. Malard et Gravier ont pu assister aux 
soins quotidiens que les Tritonia, grands Mollusques nudibranches don- 
nent à leur ponte. 

» La bibliothèque du laboratoire s’est accrue dans ces derniers temps 
d’une série de la Zeitschrift für wissenschaftliche Zoologie, donnée par M. le 
baron Erlanger, de nombreux ouvrages donnés par M" de Quatrefages 
et qui proviennent de la bibliothèque de l’illustre zoologiste; de diverses 
publications données par M. de Man, de Leyde, etc.!; elle reçoit régulière- 
ment les thèses d'Histoire naturelle de la Faculté des Sciences de Paris. 

» M. Malard-Duméril a commencé la collection des animaux et des 
plantes de la côte. Un grand nombre d’échantillons d’Algues de la localité, 
déterminées par M. Bornet, membre de l’Académie des Sciences, et prove- 
pant de son herbier ont été données à l’herbier du laboratoire déjà assez 
riche. Parmi les pièces de la collection de Zoologie, je citerai le squelette 
de l’un des grands Hyperoodons échoués récemment à Saint-Vaast, et qui 
ont été étudiés par M. Bouvier. 

» Outre un certain nombre de pièces exceptionnelles envoyées aux col- 
lections du Muséum d'Histoire naturelle ou qui ont fourni les éléments de 
démonstration pour les cours soit au Muséum, soit à diverses Facultés ou 
icoles du Gouvernement, le laboratoire maritime du Muséum a fourni les 
matériaux de leurs recherches à divers naturalistes, parmi lesquels je citerai 
MM. Bouvier, de Man, Malard-Duméril, Ménégaux, Remy Perrier, Félix 
Bernard, Bordage, Gravier, Bordas, Martin, Coupin, Fauvel, Blanc, de 
Lausanne, etc. L'un des travaux qui en sont sortis, les Recherches sur la 
blastogénèse des Botryllidés de M. Pizon, a été couronné par l’Académie des 
Sciences. 

» Mais l'ambition du laboratoire maritime du Muséum ne se borne pas 
aux recherches de Science pure. Par l'étendue considérable de terrain 
dont il dispose, les magnifiques baraquements qu’il possède, par son ou- 
tillage spécial, par sa situation géographique exceptionnellement favorable 
et par son annexe en pleine mer, l’île de terre de Saint-Marcouf, le labo- 
ratoire du Muséum est tout indiqué pour devenir un établissement de 
pisciculture marine de premier ordre, pouvant rivaliser avec ceux qui 


à 
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fonctionnent le mieux à l'étranger. Peu de chose suffira pour le mettre en 
état de prendre la tête dans cette direction vers laquelle il fera tous ses 
efforts pour s'orienter, se rendant ainsi utile non seulement à la Science, 
mais à l’une des industries nationales les plus intéressantes, celle de la 
pêche. Saint-Vaast est d’ailleurs déjà un centre ostréicole important. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur deux méthodes pour l'étude des courants dans les cir- 
cuits ouverts et des courants de déplacement dans les diélectriques et les élec- 
trolytes. Mémoire de M. ne Nicozaierr, présenté par M. Poincaré. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Poincaré.) 


« La première méthode a pour but l’étude des déviations que subissent 
les corps à étudier, dans un champ magnétique constant ou alternatif. 

» Les corps,en forme d’anneaux ou de disques, sont suspendus au moyen 
d’un bifilaire entre les deux pôles d’un électro-aimant; quand on lance un 
courant constant ou alternatif dans les bobines, l’espace interpolaire 
devient un champ magnétique constant ou alternatif. 

» Le plan de l’anneau suspendu fait un angle de 45° avec l’axe de 
l’électro-aimant et est au milieu de l’espace interpolaire, de sorte que l’in- 
fluence d’un champ constant se réduit à un couple moteur, axial ou équato- 
rial selon la nature du corps; le champ alternatif, outre le couple purement 
magnétique, crée encore des forces électromotrices d’induction, dont la 
composante tangentielle produira, dans les anneaux diélectriques, des cou- 
rants de déplacement. Ces derniers excitent autour de l’anneau un champ 
magnétique secondaire, qui, réagissant sur le champ primaire, crée un 
couple moteur qui vient s'ajouter au couple déterminé par un champ 
constant, 

» En divisant les déviations par les carrés des intensités efficaces des 
champs, ou, si la perméabilité des noyaux est constante, par les carrés 
des intensités des courants magnétisants, on aura, dans les quotients, les 
déviations réduites, qui doivent être constantes pour toutes les intensités. 
On devra ensuite comparer les déviations réduites, dans le cas du champ 
constant et du champ alternatif ; la différence, s’il yen a une, sera attri- 
buable aux courants de déplacement. 
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» Il est aisé de voir que les phases des champs primaire et secondaire 
sont identiques; par suite de cette identité des phases, les couples mo- 
teurs, dus aux réactions des champs, seront toujours équatoriaux, c’est- 
à-dire que les corps paramagnétiques seront moins déviés dans le champ 
alternatif, tandis que les diamagnétiques le seront davantage. 

» Deux séries d'expériences avec le même anneau, en paraffine diama- 
gnétique, ont montré une augmentation de 12 pour 100 pour 930 pé- 
riodes dans une minute et une augmentation de 9 pour 100 pour 770 pé- 
riodes. 

Le moment du couple moteur s'exprime par la formule 


c & "KL 
> TrrKL' 


Mais il faut en déduire le couple de la poussée venue du milieu ambiant, 
lequel est aussi le siège des courants du déplacement, qui se calculent de 
la même manière, sauf que ia valeur de K est différente. 

» Dans la seconde méthode, on excite les courants de déplacement dans 
les anneaux par les masses de fer des noyaux eux-mêmes. Dans cette mé- 
thode, l’anneau est suspendu perpendiculairement à l’axe des noyaux et 
l’un de ces noyaux est déplacé parallèlement à lui-même ; les deux faces 
polaires peuvent alors être rapprochées, autant qu'on le veut, des faces pa- 
rallèles des anneaux. La tendance des lignes de force secondaires à péné- 
trer dans la masse des noyaux crée un couple pondéromoteur, appliqué 
à l'anneau et qui produit les différences entre les déviations à l'état per- 
manent et à l’état variable. 

» Cette méthode, vu la petitesse de distance qui peut être obtenue entre 
les faces parallèles des anneaux et des noyaux, doit être regardée comme 
la plus efficace pour la manifestation des courants du déplacement. 

» L’anneau paramagnétique, en cire jaune, donnait pour une certaine 
distance l’augmentation de 8,46 pour 100; pour une distance plus petite, 
une augmentation de 15 pour 100. Un disque paramagnétique en paraf- 
fine a donné pour un courant l’augmentation de 8 pour 100; pour l'autre 
courant, une augmentation de 8,3 pour 100. 

». Les électrolytes comme l’eau, les sulfates de cuivre et de zine, l’acide 
sulfurique au maximum de conductibilité électrolytique, se comportaient 
comme des diélectriques parfaits; ils ne sont donc pas conducteurs à la 
manière des métaux. 

» L’acide sulfurique, renfermé dans un tube annulaire en verre, et traité 
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par la seconde méthode, à montré une augmentation de déviation égale à 
15 pour 100. 

» Le circuit conducteur ouvert était un anneau en cuivre, de forte sec- 
tion, coupé transversalement en un point; quand il était traversé par un 
noyau commun aux deux bobines, il ne subissait presque aucune déviation 
avec le courant constant, tandis qu'avec un courant alternatif il pouvait 
atteindre de très grandes déviations. Bien que les secteurs pussent, par 
l'effet du flux magnétique, se charger d'électricité, tout porte à croire que 
les déviations étaient produites par les courants au sein même de l’an- 
neau, Ce courant se comportail comme un courant dans l’anneau fermé ; 

, 
ü 
cuits fermés, ont donné, dans des circonstances très différentes, des va- 
leurs assez concordantes. 

» Toutes les conséquences ci-dessus énoncées sont cependant déduites 
d’un trop petit nombre de mesures pour qu’on puisse les considérer 
comme indiscutables. » 


les valeurs du quotient -; calculées d’après les formules, relatives aux cir- 


CHIMIE AGRICOLE. — Assimilabilité de la potasse, en sols siliceux pauvres, 
par l’action des nitrates. Note de M. P. Prcmarp. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Dehérain, Aimé Girard.) 


« Dans une précédente Note (‘), j'ai montré l’assimilabilité plus grande 
de l’azote nitrique des nitrates récemment formés. Le même ordre de re- 
cherches m’a amené à constater que la potasse, ordinairement peu assimi- 
lable et rare, telle qu’on la rencontre dans les roches siliceuses, grès et 
sables, peut cependant suffire aux plantes exigeantes à cet égard, grâce à 
une nitrification convenable, entretenue dans ces sols, ou à l'addition de 
nitrates chimiques. : 

» Les expériences ont porté sur une espèce de tabac d'Amérique, le 
Wlute Burley, cultivé dans du sable siliceux fin et blanc de Bollène. Trois 
séries d'essais ont été effectuées, les deux premières sans addition de 
potasse, la troisième avec addition de sels de potasse reconnus comme 


facilement assimilables. 


(1) Comptes rendus, 10 juillet 1893. 
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» Dans la première série, l’azote a été fourni à l’état de nitrate de 
soude, de nitrate de chaux, et de nitrate de magnésie; l’acide phospho- 
rique, à l'état de superphosphate. 

» Dans la deuxième, l’azote a été donné sous forme de tourteau d’ara- 
chides décortiquées, et l'acide phosphorique à l’état de phosphates de 
soude, de chaux et de magnésie. 

» Dans la troisième série, la potasse a été fournie à l’état de nitrate, de 
sulfate et de phosphate; l’azote, sous forme de nitrate et de tourteau; 
l'acide phosphorique, à l’état de phosphate de potasse. 

» Résumé. — Dans des sols siliceux meubles très inégalement pourvus 
de potasse, riches en azote nitrique, le tabac végète vigoureusement et 
assimile des quantités de potasse très variables, allant du simple au qua- 
druple. | 

» Les nitrates de potasse, de chaux et de magnésie contribuent direc- 
tement au développement du végétal, les deux derniers suppléant le ni- 
trate de potasse quañd il fait défaut, par rareté ou par inassimilabilité de 
cette base. 

» Le fait le plus saillant qui se dégage de ces expériences apparaît dans 
les résultats fournis par la première série : culture en sols très pauvres en 
potasse et bien pourvus de nitrates ajoutés. Une portion notable de la 
potasse non attaquable par l’eau régale a été assimilée par les plantes. 
Sur 5#,60 de potasse inattaquable, les tabacs qui ont reçu du nitrate de 
chaux, du nitrate de soude, ou du nitrate de magnésie, ont prélevé respec- 
tivement of",66, 35,21, 08,48. C'est le nitrate de soude qui a donné lieu 
au prélèvement le plus considérable. 

» Le même fait se présente aussi dans la deuxième série : culture en sols 
pauvres en potasse assimilable, et bien pourvus d'azote organique (tourteau 
d’arachides), mais là seulement où la nitrification a été très active, sous 
l'influence des sels de chaux, phosphate et carbonate, comme en témoi- 
gnent le poids de matière sèche, le taux d'acide azotique et la combustibilité 
des feuilles. Les plantes ont prélevé, sur 5#",6 de potasse inattaquable par 
l’eau régale, des quantités qui ont varié entre rf", 02 et 38,04. Le prélève- 
ment a été maximum avec le carbonate de chaux. 

» L'influence des nitrates ajoutés dans le sol, ou formés durant le cours 
de la végétation, opère un drainage énergique de la potasse, et recule les 
limites de l’assimilabilité de cette base bien au delà de ce qu’on a cru jus- 
qu’à ce jour, et montre, en même lemps, la tendance de la potasse à 
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entrer dans la plante, à l'état de nitrate. Sachant le rôle important de l’a- 
cide azotique, quant au développement, on peut.,dire que le nitrate de 
potasse est, par excellence, l’aliment efficace et préféré du végétal. 

» Conséquences aux points de vue agricole et analytique. — Ce fait d’assi- 
milation énergique de la potasse, sous l’action des nitrates, n’est pas, sans 
doute, spécial au tabac : il peut être étendu, sans témérité, aux plantes de 
la même famille, aux Solanées ; en particulier, à la Pomme de terre, que l’on 
sait exigeante à l'égard de la potasse. Nous avons tout lieu de penser que 
la plupart des végétaux se comportent de même. 

» Dans des sols siliceux de Bretagne, pauvres en potasse dite assimi- 
lable, dépourvus de calcaire, riches en azote organique, l'addition seule 
de carbonate de chaux et de chaux, agents nitrificateurs, a, dans une cul- 
ture de betteraves fourragères, porté les rendements de 6315k6 à 21627k5 
et 38700!8 à l’hectare, c’est-à-dire quadruplé et sextuplé. Le plâtre, ajouté 
à la chaux et au calcaire, a augmenté encore la production. 

» Le surplus de récolte de £ au minimum que les viticulteurs obtiennent 
aujourd’hui, par l'emploi raisonné du plâtre, en sol suffisamment pourvu 
d'azote organique, est dù à une assimilation plus grande de la potasse, à 
l’état de nitrate, comme cela ressort notamment des expériences de 
MM. Ville, Oberlin, Battanchon, Hoc, sur la vigne, et de nos travaux sur 
l’action nitrifiante du plâtre. 

» On sait depuis longtemps que l’addition de calcaire, dans les terres 
siliceuses bien pourvues d’azote organique, en augmente immédiatement 
la fertilité pour toutes les cultures. * 

» L’azote nitrique est bien l’excitant et le facteur principal de toute 
végétation. Le produire à bon marché, en quantité suffisante et au fur et 
à mesure des besoins de la plante, constitue la partie la plus importante du 
problème agrologique. L'usage du plâtre associé au calcaire ou à la marne, 
fixant l’azote sous forme d’ammoniaque, d’un côté, et le transformant 
rapidement en acide azotique, grâce à l'oxygène à l’état naissant qu'il 
fournit, d'autre côté, c’est-à-dire assurant et activant la nitrification, en 


donnera le plus souvent une solution satisfaisante. 


» L’assimilabilité notable de la potasse silicatée, sous l’action des ni- 
trales, commande la modification réclamée par M. Berthelot pour le dosage 
de cette base dans les terres végétales. Outre la potasse attaquable par 
les acides et l’eau régale, regardée jusqu’à ce jour comme limite extrême 
de l’assimilable, il y a lieu de déterminer la totalité de la potasse combinée 
dans le sol. » 


C. R., 1804, 2° Semestre. (T. CXIX, N° 10.) Gt 
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M. C. Huc adresse une Note relative au « Tonnerre en boule ». 


(Commissaires : MM. Fizeau, Mascart, Lippmann.) 


M. Ducra adresse une Note relative à la prévision de la pluie. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Mascart. ) 


CORRESPONDANCE. 


GÉOMÉTRIE. — Sur la construction du cercle dérivé de sept droites, ou défini 
par l'équation o = Xl, Ti =X?+ Y?— R°. Note de M. Paur SERRET. 
# 


« 1. On peut obtenir séparément le centre et le rayon du cercle cher- 
ché, ou le déterminer à la fois de position et de grandeur. 

» De là deux solutions distinctes qui, pour devoir quelque chose à la 
méthode suivie, doivent plus encore au voisinage immédiat des courbes du 
second degré, et, avant tout, à une coïncidence fortuite assignant ici, à la 
différence N — N' des indices-paramétriques propres aux courbes de classe 3 
et de classe 2, la valeur même, passé laquelle, les renseignements, de- 
mandés à la méthode, eussent fait défaut. Il suit, d’ailleurs, de cette re- 
marque, que si ces indices successifs, pour les courbes de classes 2, 3, 4, 
5, ... croissaient comme les termes d’une progression arithmétique de 
raison 4, ou croissaient plus lentement, l’une de nos constructions s’éten- 
drait, de proche en proche, au cercle dérivé de N — 2 tangentes d’une 
enveloppe de classe quelconque. Et il en serait de même, dans l’espace, 
pour les sphères analogues si l’on supposait substituée, à cette progression 
hypothétique, de raison 4, vérifiée seulement pour 2 = 2 et 7 —3, une 
autre progression de raison 6, qui n’est, elle, vérifiée que pour »’ = x et 
n — 2. La loi de progression des indices est donc autre, et le problème 
général subsiste tout entier, ou n’admet qu’une solution purement spécu- 
lative. 

» Car si l’on peut déduire, des données générales T,, T,, ... impliquées 
dans le cercle X*, ... ou dans la sphère 24, T® = o, des groupes ponc- 
tuels résolvants tels que les puissances des points de chaque groupe par 
rapport au cercle ou à la sphère cherchés, soient liées par autant de rela- 
tions linéaires, à coefficients connus, qu'il est nécessaire pour la détermi- 
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nation dont il s’agit, la rapidité croissante avec laquelle se compliquent 
ces coefficients, à mesure que la classe » s'élève, rend, presque aussitôt, 
cette solution illusoire. Le problème, toutefois, demeure linéaire et il ad- 
met, certainement, une construction effective, liée à quelque propriété in- 
connue des polygones d’ordre N — 2, ou des polyèdres d'ordre N — 3; 
comme il arrive pour le cas particulier actuel : le cercle dérivé de sept 
droites résultant, comme il suit, de l’heptagone complet défini par l’en- 
semble de ces droites. 

» 2. Que l’on désigne par P l’un quelconque des sommets de l’hepta- 
gone de côtés FRE 7; par C etrle centre et le rayon du cercle de 
Monge de la conique inscrite aux autres côtés de l’heptagone, pnoins les 
deux qui se croisent en P; et qu'après avoir pris, sur la droite CP, le seg- 
ment Co = : CP, du point w, comme centre, avec un rayon 


— pi 
D Co PIE 1 


on décrive un cercle : les 21 cercles obtenus de la sorte admettront un 
cercle orthogonal commun, qui sera le cercle dérivé de sept droites. 

» 3. On trouve, tout à la fois, l'énoncé et la démonstration dans les con- 
sidérations suivantes, fondées, d’une part, sur l'existence déjà établie (!), 
pour une enveloppe de classe quelconque », d’un cercle directeur, ortho- 
gonal à tous les cercles dérivés des tangentes; d’autre part, sur cette 
remarque, essentielle ici, que la première polaire d’un point quelconque, 
par rapport à une courbe d’ordre », C,, provenant de l’abaissement d'une’ 
forme de degré supérieur, est une autre courbe C, du même ordre et de 
même forme générale, ou, plus précisément, comprise sous les mêmes 
directions asymptotiques que la proposée C,. 

» En particulier, la première polaire du point (T,, T,, ..., X’, Y') par 
rapport au cercle, de centre o et de rayon R, défini par la double équa- 
tion 


CAN o = 2, T'=X2+ Yi R!, 


est un autre cercle, défini de même par les équations équivalentes 


A o=Z' IT T'=X? + Y? = R?+2(XX + YY'— R°). 
È 4 (| 4 


(:) Comptes rendus, 18 septembre 1893. 
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» Car si l’on écrit un moment, au lieu de (A), avec 
Z = aX + DY +1, 

(B) O2 1,T,=(X"+ Y?—R?7°)7; 
la droite Z — o étant d’abord une droite quelconque, tracée à volonté dans 
le plan de la figure, mais que l'on pourra remplacer, en dernier lieu, par 
la droite de l'infini o = Z=1, en posant a = b — 0; on aura pour la pre- 
mière polaire du point 
(P) TT nt LS IT AN NE 
par rapport à la cubique actuelle (B), 
(By 0 24 TT EE (XP Ve IR7:)7 MER ENVE IR 7707) 
et si l’on fait, dans celle-ci, a = b = 0, d'où Z=7=1, on retrouve l’é- 
quation (A). 

» 4. Plaçons maintenant le pôle P en l’un quelconque des sommets de 
l’heptagone M el: 7, par exemple au sommet o —T,=T,. | 

» La conique-polaire correspondante, définie toujours par la double 
équation (A’) où nous ferons o = T,— T!,, sera représentée par l’une ou 
l’autre des deux équations 
dy [TT 

À (XX (Ve) he REV AES R? = OPheps3 Ra 

». Or, il suit, en premier lieu, de la seconde, que cette conique-polaire 
est un autre cercle (O”’, R!), dont le centre O’ est le symétrique du pôle 
choisi P par rapport au centre O du cercle cherché, et dont le rayon R'’est 
lié au rayon de celui-ci par la relation 


(1) R?= OP + 3R2. 


» Mais ce même cercle (0’, R') étant compris, d'autre part, dans la 
forme générale 2/4, T} — 0, est l’un des cercles dérivés des tangentes de la 


conique inscrite au pentagone FES 5; comme tel il est orthogonal au 
cercle de Monge (C, r) de cette conique, et l’on a j 


(2) OC —R+r. 


» D'ailleurs, on a aussi, entre la médiane CO et les côtés du triangle 
CO'P, la relation 


(3) 20C + 2 


s 
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laquelle étant ajoutée membre à membre avec les précédentes (2) et (1), 
tout ce qui se rapportait, dans ces relations, au cercle incident (O', R’), se 
trouve éliminé, et il reste 


(4) PO COR 0. 


» Mais on sait que, dans le triangle OCP, la somme 20C +OP s'ex- 
prime linéairement en fonction du carré de la droite menée du sommet O 
au point w qui divise le côté opposé CP dans le rapport inverse des coeffi- 


OŸ-A;-Y") 
2. 


Y 
Ë R’ Cri à Ë =: - 
-(R°) # SRnE k- 
je PORTE é Le 4 


cients 2 et r. De telle sorte que, si l’on prend sur CP le segment Co—}CP, 


Cw wP CP 2e 
ou que l’on pose EG» On aura, en joignant Ov, 


Ch) Tab, 30w = 20C + OP — 30u.Po. 
» Or, si l’on ajoute (4) et (5), et que,,dans la relation résultante, 
(6) 30w = 3R°+r°+ CP —3Co.Po, 


on remplace CP et Po par leurs valeurs en Co, il vient définitivement 


(XJR 0e = R°+ (oC + =) 


» Le cercle cherché, de centre O et de rayon R, est donc orthogonal au 


PRESSE 
cercle de centre w et de rayon p — VAT + 7 : ce qui est le théorème 


énoncé. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau dosage pondéral du PR 
Note de M. FEernanp Gaup. 


« Dans certains liquides, les dosages de sucre réducteur ne peuvent 
guère se faire par les procédés ordinaires, soit que la présence des ma- 
tières actives sur la lumière polarisée modifie la mesure du pouvoir rota- 
toire du sucre et rende ce mode inexact, soit que la couleur, en ne per- 
mettant pas l’usage du saccharimètre, interdise l'emploi des liqueurs cupro- 
alcalines titrées, par suite de la difficulté de juger de la décoloration. Il 
vaut mieux, alors, opérer par pesée de l’oxydule réduit. 

» La méthode indiquée par Soxhles, la seule employée, est fort longue 
et parfois inexacte en ce qu’une petite quantité d’oxydule peut échapper à 
la réduction par l'hydrogène et venir augmenter le résultat du poids d’oxy- 
gène qu'il contient. Celle que nous proposons a l’avantage d’être très 
rapide et de ne point nécessiter de matériel spécial. 

» Dans une capsule en porcelaine, on mélange 50° de liqueur cupro- 
potassique, préparée au moment même, et 5o% d’eau. Après deux ou 
trois minutes d’ébullition, on la porte sur un bain-marie bouillant, et on 
verse d’un coup 25° du liquide sucré qu’on a amené à un titre voisin de 
1 pour 100. La réduction s'opère ainsi à une température inférieure à 100°, 
condition indispensable pour éviter que l’action destructive de l’alcali 
puisse s'exercer sur une partie du sucre, laquelle ne participerait point à la 
réduction du sel cuivrique, ainsi que nous nous en sommes rendu compte 
par de nombreuses expériences; ce fait avait d’ailleurs été déjà signalé 
par M. Berthelot. Au bout de dix minutes, la réduction étant complète, 
on décante la liqueur, qui doit être encore très bleue, et on lave le précipité 
à l’eau distillée bouillie, en ayant bien soin de n’en point entraîner. Quand 
les eaux de lavage sont neutres à la phtaléine, on fait tomber le précipité, 
par un jet de pissette, dans un flacon à densité de 20° à 25, dont on con- 
naît d’avance la capacité à o°. On affleure le niveau avec de l’eau bouillie 
et on pèse le flacon. Soit P le poids du liquide et du précipité, dont le 
volume total est égal à la capacité du flacon à la température 4 de l’expé- 
rience, c’est-à-dire #,= ,[1+ 38(4 — 1,)]. Connaissant en outre la den- 
sité À — 5,881 de l’oxydule cuivreux desséché, et d la densité (donnée par 
les Tables) de l’eau à la température de l’expérience-t, on obtient le 
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poids p du précipité par la formule 
P—V,d 
= —+ 
T—— 
A 


» Pour obtenir des résultats parfaitement exacts, il importe de ramener 
le poids P à ce qu’il serait dans le vide. La température n’a pas à inter- 
venir, la densité de l’oxydule subissant de trop faibles variations avec la 
température. 

» Les poids d’oxydule ne variant pas proportionnellement aux poids de 
sucre, il est nécessaire de dresser un Tableau des principales valeurs 
numériques des uns et des autres, afin de pouvoir calculer aisément, 
directement ou par interpolations, toutes les valeurs possibles. 

» Les chiffres répondant aux conditions d'expérience que nous avons 
données sont consignés dans le Tableau suivant : 


Cu’0. Glucose. Cu’ 0. Glucose. 
ms mp mg mg 

COR RAS NN 5,413 LOG MATE fe. \. 46,221 

DEC OR Pr ETS 9,761 DOS AE 91,047 

DOM Neuve 14,197 300 RE te eu 138,842 

SOLS SAIT E 23,036 Ho TE DU A 188,928 


» Cette méthode, très simple et rapide pour toute personne sachant 


- calculer, comporte, dans l'évaluation de P, une erreur < 4, pourvu tou- 


tefois que les corrections de température et de pression aient été rigou- 
reusement faites. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Phénomènes consécutifs à la dialyse des cellules 
de la levure de bière. Note de M. E. Oxmus. 


« On peut se demander si c’est le contact immédiat de la levure de 
bière ou les produits de sa sécrétion qui opèrent les phénomènes de fer- 
mentation. Dans ce but, nous avons cherché quelle est l'influence de la 
levure sur l’eau sucrée, à travers une membrane endosmotique. Noûs 
avons choisi comme membrane celle qui est employée dans l’industrie, le 
papier-parchemin, reconnu apte aux phénomènes d’endosmose et d’exos- 
mose. $ 

» D'un côté, nous mettons de l’eau sucrée, préalablement bouillie; de 
l’autre côté, de la levure de bière dissoute soit dans de l’eau pure, soit dans 
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de l’eau sucrée. Dans un cas, nous ne mettons pas de levure, l'eau sucrée 
renfermée dans la membrane restant longuement exposée à l'air et de- 
vant nous servir de témoin. 


s 


» Après quinze à vingt minutes de contact, le sucre de canne est interverti. Au 
microscope, on ne constate à ce moment aucune cellule, mais seulement quelques mi- 
crozymes. Ge n’est qu'après deux à trois heures que l’on trouve quelques rares cel- 
lules de levure de bière, isolées et très petites. Les granulations sont, en même temps, 
de plus en plus nombreuses. | 

» Après quatre à six heures, les cellules, qui ressemblaient tout à l'heure aux plus 
petits bourgeons que l’on voit se former sur les cellules anciennes, deviennent un 
peu plus grandes, mais sont encore indépendantes ; ce n’est qu'après dix à douze heures 
que l’on aperçoit un chapelet, surtout si l’on a ajouté des sels d’ammoniaque. 
À ce moment, l’eau sucrée servant de témoin ne renferme pas encore de sucre inter- 
verti; ce n’est que le lendemain que la réaction cupro-potassique apparaît. 

» Pour nous mettre complètement à l'abri de l'air, nous avons fait construire de 
petits godets en métal, dont une partie est largement ouverte et sert de support à du 
papier-parchemin qui est maintenu par un anneau métallique. On flambe préalable- 
ment les parties métalliques, et l’on fait bouillir l’eau sucrée. Le.tout est plongé dans 
de la levure de bière, et le lendemain, on cherche du liquide intérieur avec un trocart, 
et l’on y trouve le sucreinterverti et de petites cellules isolées de levure. 


» Ces expériences montrent bien que la levitre de bière sécrète une sub- 
stance dialysable, et que l’interversion du sucre se fait avant que les cel- 
lules nouvelles apparaissent. Le milieu est d'abord modifié par la zymase 
et devient alors seulement fécond pour tout ce qui peut donner naissance 
aux cellules. 

» La levure de bière étant un organisme réduit à l’état cellulaire, nous 
croyons que ces expériences peuvent éclairer le mode d'activité et les fonc- 
tions d’un grand nombre d'éléments anatomiques. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur le tremblement de terre de Constantinople, 
du 10 juillet 1894. Note de M. D. Eerris, communiquée par 
M. F. Tisserand. (Extrait.) 


‘« Le 10 juillet 1894, à midi 24" (temps moyen local), un grand séisme 
de dislocation a fortement secoué Constantinople et ses environs. 


» Tois secousses violentes ont déterminé la presque totalité des désastrés observés. 
La première secousse a été précédée, pendant une à deux secondes, d’un fort bruit 
souterrain; elle à été horizontale et la plus faible de toutes : elle n’a produit aucun 
dégât appréciable; sa durée a été de quatre à cinq secondes, en augmentant pro- 
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gressivement d'intensité. La deuxième secousse, qui s’est produiteimmédiatement après 
la première, a été très violente et prolongée; elle a été verticale et rotatoire, augmen- 
tant graduellement d'intensité; elle a duré huit à neuf secondes et a produit presque 
tous les dégâts importants. Cette secousse a été accompagnée par le même bruit sou- 
terrain que la première. Enfin la troisième secousse, qui a immédiatement suivi la 
deuxième, a été ondulatoire, et horizontale vers la fin; pendant sa plus grande partie 
le sol oscillait comme une mer houleuse. Elle a été plus faible que la deuxième et a 
duré cinq secondes ; le même bruit souterrain accompagnait également cette secousse. 
La durée totale de ces trois secousses, qui n’ont été séparées que par des intervalles de 
temps très petits, a donc été dix-sept à dix-huit secondes. Les trois secousses ont eu, 
à tous les points de l’épicentre, la même direction nord-est-sud-ouest, avec des va- 
riations de quelques degrés à peine d’un côté ou de l’autre de cette direction. 


» En réunissant les observations que nous avons pu faire sur place, 
grâce à la générosité avec laquelle S. M. I. le Sultan a mis à notre dispo- 
sition un bateau à vapeur, et en mettant à profit les dépêches officielles 
et un grand nombre d’autres renseignements précis, nous avons pu nous 
former une idée exacte de l'étendue et de l'intensité du phénomène aux 
différents lieux et tracer les courbes zsoseistes. 


» Ces courbes séparent la surface de la terre ébranlée en zones distinctes. La pre- 
mière, qui constitue l'épicentre, comprend les lieux qui ont été le plus maltraités et 
où des constructions solides se sont écroulées. Cette zone épicentrale affecte, comme 
d'ordinaire, la forme d’une ellipse très allongée, dont le grand axe, s'étendant de Tcha- 
taliza jusqu'à Ada-bazar, le long du golfe de Nicomédie (Ismid), a une longueur de 
175km; son petit axe, compris entre les villages de Katirly et Maltépé, à l'embouchure 
dudit golfe, a une longueur de 39k2. La direction des secousses est à peu près per- 
pendiculaire au grand axe de l’épicentre. 

» La deuxième zone, dans laquelle quelques habitations mal construites ont seules 
été renversées, et où la plupart des maisons ont subi de légères crevasses, est déli- 
mitée par l'isoséiste qui passe par Tchourlou, Rodosto, Moudania, Akhissar, Sku- 
tari et Derkos ; elle affecte aussi une forme elliptique, dont le grand axe a une lon- 
gueur de 248: et le petit axe une longueur de 74kn. 

» La troisième zone, dans laquelle le séisme a été fort, mais n’a fait que déplacer 
quelques objets mobiliers, affecte aussi la forme d’une grande ellipse, dont le grand 
axe a 354km et le petit 175, Elle est délimitée par une isoséiste qui passe par Pan- 
derma et Karakeuy, près de Biletzik. , 

» La quatrième zone, s'étendant jusqu’à Bucarest, Jannina, Crète, Grèce, Konia et 
une grande partie de la Turquie d’Asie, contient les pays où le tremblement de terre 
a été plus ou moins faible, sensible à l'observation directe, mais n’a produit aucun 
dommage. . 

» Dans les localités comprises dans l'épicentre, les dégâts matériels sont considé- 
rables et plusieurs centaines de personnes ont été tuées et blessées, Un grand nombre 
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de maisons se sont presque complètement écroulées, toutes sont plus ou moins forte- 
ment lézardées, pas une n’est restée intacte. À Stamboul, le désastre a été considé- 
rable à tous les points de vue, le grand bazar n’est plus que ruines. C’est à l’île de 
Halki et à l’île d’Antigoni qu'a eu lieu le maximum du phénomène. ; 

» La constitution géologique du sol$dans quelques localités, a contribué à aggraver 
les désastres. À Katirly la moitié du village, bâtie sur un sol meuble, a été ruinée, 
tandis que l’autre moitié, qui est établie sur un sol plus solide, est restée intacte. 

» Les désastres de ce tremblement de terre ont été encore aggravés par l'ancienneté 
des constructions en pierre et leur mauvais état, surtout à Stamboul. Les construc- 
tions en bois ont mieux résisté; il en est qui sont restées presque intactes. Après les 
maisons en bois, celles qui ont le mieux résisté sont celles qui étaient en briques. 

» La direction rotatoire, ainsi que celle de bas en haut, ont été observées en plu- 
sieurs endroits de l’épicentre. A l’île de Prinkipos, la grande cheminée pyramidale 
d’un moulin a été séparée horizontalement en trois morceaux qui ont tourné dans la 
même direction : celui d'en haut de 0", 05, celui du milieu un peu moins, et le troisième 
encore moins. Plusieurs faits du même genre ont été observés. 

» Le sol de l’épicentre ne présente pas beaucoup de crevasses. La plus importante 
de toutes celles que nous avons observées est celle du village d'Ambarly, bâti sur un 
sol d’alluvion. Cette crevasse a 34m de long et 0",08 de large au maximum; elle a une 
direction est-ouest, parallèlement à la côte de la mer, dont elle est éloignée de 300". 
À Halki, entre l’École de Théologie et celle du Commerce, üil s’est produit une 
fissure du sol de 200" de long et dirigée nord-ouest-sud-est. A Proti, nous avons 
observé aussi des crevasses parallèles au rivage, dirigées nord-sud, et dont la plus im- 
portante a 200" de long et 0", 06 de large. 

» Le câble Kartal-Dardanelles a été coupé en plusieurs endroits. Lorsque, quelques 
jours après, on l’a retiré, on s’est aperçu qu’il portait des cassures nettes, comme s'il 
était coupé au couteau. 

» Le séisme du 10 juillet a affecté aussi les sources et les puits. Quelques heures après 
les secousses, on a observé que les eaux des sources thermales Koury-Valova ont cessé 
de couler jusqu’au soir; mais ni leur température, qui est de 72° centigrades, ni leur 
qualité n’ont varié. À Ambarly, l’eau de source de la fontaine a manqué pendant une 
demi-heure après le séisme; lorsqu'elle est revenue, elle a été trouble pendant deux 
heures. À Katirly, l’eau de toutes les sources a été doublée pendant dix jours; elle 
a repris ensuite son état normal. À Saint-Kyriaky du même village, une source appe- 
lée Agiasma, qui n'avait pas d’eau depuis quelque temps, a recommencé à couler, 

» L’eau de la mer a été aussi fortement agitée le long de tout le littoral épicentral. 
Dans certains endroits, on a observé que la mer a commencé par se retirer de 200" à 
peu près; après quelques oscillations, elle a repris son état normal. 

» Dans un grand nombre de localités côtières, pendant le séisme, on a observé que 
la mer bouillonnait. À Galata, plusieurs personnes ont remarqué que le sol était 
beaucoup plus chaud que d’ordinaire. De ces observations et d’autres que nous avons 
vérifiées, il résulte qu'avant ainsi que pendant Je séisme il y a eu des dégagements 
de gaz ou de vapeurs chaudes. 


» En appliquant la méthode de Dutton et- Hayden, nous avons trouvé 
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que la profondeur du foyer séismique est de 34%. M. Lacoine ayant cal- 
culé cette même profondeur par une autre méthode, d’après la différence 
de l’heure de transmission des secousses en différents endroits, a trouvé 
à peu près le même résultat. 

» À l’aide des observations faites en France, en Russie et en Roumanie, 
nous avons pu Calculer la vitesse avec laquelle les secousses séismiques se 
sont propagées. À Paris, le choc est arrivé avec une vitesse de 3k®; à Pav- 
lovsk, avec une vitesse de 3l, 5 ; à Bucarest, avec une vitesse de 3%, 6 par 
seconde. Pendant le dernier tremblement de terre de Locride, nous avions 
trouvé que la vitesse de propagation de ce séisme jusqu’à Birmingham 
avait été de 3X®; il y a là un accord intéressant. 

» On doit considérer comme certain que des signes précurseurs se sont 
produits un peu avant ce tremblement de terre. À plusieurs endroits de 
l’épicentre, on a été frappé de ce que les hirondelles, effrayées avant le 
séisme, ont quitté leurs nids et se sont réfugiées en masse sur les lignes 
télégraphiques, ou se sont élevées à de grandes hauteurs; elles ne sont 
revenues qu'un peu après les secousses. Quelques minutes avant le séisme, 
on a observé que les poules et plusieurs autres animaux cherchaient à 
fuir. Ce phénomène, qui doit être attribué probablement à des frémisse- 
ments du sol, précédant les fortes secousses, rendrait désirable l’installa- 
tion d'instruments très sensibles, capables d'annoncer ces frémissements 
du sol, et, par conséquent, de permettre de prévoir les fortes secousses 
qui peuvent leur succéder. 


» Nous appellerons enfin l'attention sur la période séismique qui, de- 
puis deux ans environ, traverse l’Europe orientale. Après Zante, Thèbes; 
après celle-ci, la Locride ; un peu après, Constantinople ; dernièrement en- 
core, la Sicile, ont été successivement éprouvées. Outre ces grands 
séismes, un grand nombre de petits, pendant Ja même période, ont eu lieu 
en plusieurs points de l’Europe orientale et de l’Asie Mineure. Les pays 
cités plus haut se trouvent presque sur la même ligne droite et sont situés 
dans une partie de la surface terrestre qui a subi des dislocations ou des 
transformations géologiques très importantes. 


» Les violentes secousses, du 10 juillet, ont été suivies d’autres beaucoup moins 
fortes, le même jour et le jour suivant. Les plus fortes ont été celle dn 12 juillet 
410" s., d’une durée de deux minutes, et celle du 18 juillet 11458" m.; elles ont été 
accompagnées aussi d'un bruit souterrain, comme les trois premières. » 
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M. Léorozp Hueo adresse une Note intitulée : « Sur un processus re- 
latif aux Insectes ». 


La séance est levée à 3 heures et demie. M. B. 
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